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Nous, en revanche, nous combattons pour l'honneur.»— « Que
voulez-vous, repondit Ie Suisse, chacun court apres ce qui
lui manque I »

Dans le pays meine, bien que la Suisse eut affirme ä

maintes reprises sa neutrality, bien quelle n'eüt jamais ete
serieusement menacee depuis plusieurs siecles, l'esprit mili-
taire, entretenu par tant de recits, etait tres developpe. Tout
Suisse est soldat, telle etait la forinule. Et chacun s'acquit-
tait avec empressement des obligations qu'elle lui imposait.
Le soldat fournissait ä ses frais son armement et son equi-

pement. II se rendait volontiers ä l'exercice, qui se faisait le

dimanche, sur la place publique. L'amour du tir, si caracte-

ristique ä notre epoque, etait tres developpe autrefois. Nom-
breuses etaierrt les societes de tir ä l'arc, ä l'arbalete et plus
tard au fusil. Dans le canton de Berne, tout soldat tenait ä

honneur de se marier en uniforme. Sur certains points on
allait encore plus loin qu'aujourd'hui. Berne avait une flotte
guerriere sur le lac Leman, un port fortifie, Morges, et une
ecole navale, destinee ä former de bons marins!

(.A suivte) P. Maillefer.

SOUVENIR DE JEAN MURET

Le hasard, ce gentil petit dieu, nous a fait decouvrir le

recit d'une course d'herborisation dans la Gruyere par deux

naturalistes, ou si Ton veut deux botanistes, qui ont eu leur

moment de celebrite. Nous voulons parier de Jean Muret,
l'un des peres de la Constituante vaudoise de 1861, et du

doyen Chenaux, cure de Vuadens. Ce recit est de ce dernier.

Peut-etre qu'il conviendrait mieux ä un periodique traitant
des sciences naturelles qu'ä une revue historique, mais il
a re$u la patine du temps, de sorte qu'il peut aussi entrer
dans le creuset de l'histoire.



— 54 —

La course que nous publions servira certainement ä

completer l'interessante biographie qu'a ecrite Eugene Ram-
bert sur Jean Muret, dans la Gazette de LausanneJ, puis

reproduite dans les Etudes de litterature alpestre de cet
auteur2. Nous ne reviendrons pas sur la biographie de Muret

qui est, certes, connue. Mais Celle de son compagnon en

herborisation, du doyen Chenaux, est oubliee, tellement le

temps se hate d'effacer les souvenirs. Cependant, il doit
exister des lecteurs faisant partie des societes des sciences

naturelles, de la Societe Murithienne de botanique, de l'Aca-
demie de St-Maurice, etc., qui se rappelleront sans doute
leur ancien collegue ä la taille extraordinaire, aux
relations si faciles et si cordiales et ä la science profonde et
discrete.

Le doyen Chenaux est ne au Bry, petit hameau de la

paroisse d'Avry-devant-Pont, dans la Basse-Gruyere. II fre-

quenta les colleges d'Estavayer, de Fribourg, de Schwytz,
puis le Seminaire helvetique de Milan, oil il resta environ

quatre annees. En 1847, ^ fut envoye comme vicaire dans

la paroisse de Vuadens, populeuse et etendue. L'orage
politique soufflait alors en pays fribourgeois, le cure de cette
localite dut prendre le chemin de l'exil et son jeune vicaire
lui succeda bientot, et, pendant 36 ans, il exerga son minis-
tere avec un zele et un devouement ä toute epreuve. II y
avait chez le cure Chenaux deux carrieres pour ainsi dire,
celle de pasteur des ämes et celle de naturaliste. La
botanique specialement absorbe les moments dont il peut disposer.

C'est par la botanique qu'il fait la connaissanced'uncercle

d'amis, entre autres de Jean Muret, et les relations etablies se

continuaient dans le presbytere de Vuadens. On peut s'en

faire une idee en lisant le charmant recit de M. Louis Favre,
de Neuchätel, intitule Le pinson des Colombettes.

1 En 1877.
2 Lausanne. Librairie F. Rouge 1889.
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Gustave Roux, l'artiste vaudois bien connu, l'agreable
illustrateur de l'album : Armaillis et Vignolansa fait par-
tie des hotes de la eure de Vuadens, oü l'on passait de bien
charmantes journees dans cette bonne vieille maison. Roux
a trouve ici des sujets pour son album.

Le cure de Vuadens donnait la volee de temps ä autre ä

des publications sur des sujets divers. C'estainsi que, vers les

annees 1871 ä 1877, il a ecrit des traites de botanique popu-
laire, et frappe des dangers que presentent certaines plantes

vulgaires, il a mis le public en garde. Parfois il s'exergait ä

combattre de sa plume humoristique et satirique les fideles
du Grimoire, les propagateurs et les vendeurs de plantes aux-
quelles il est attribue des vertus, des operations extraordi-
naires, magiques ; il poursuivait les superstitions si diffi-
ciles ä deraciner tellement elles sont tenaces. C'est ainsi que
pour les tourner en ridicule, il publia des opuscules: Le
diable et sa queue; le diable et ses cornes, qu'il devait conti-
nuer par le diable et sa hotte. Ces opuscules etaient remplis
de railleries pleines d'ä-propos et de finesses. Ridendo casti-

gat mores. Iis eurent un vrai succes et sont devenus. une
rarete.

Le cure, dans les campagnes, est astreint ä parier le patois,
ce bon anc£tre de province qui a conserve ses sabots. On

lui fait aujourd'hui injustement une guerre sans merci dans

laquelle il succombera. Cependant c etait la langue de nos

peres, naive et sans recherche comme eux. Le doyen Chenaux

aimait l'idiome de son enfance; il le parlait avec tant de purete

que e'etait un plaisir de l'oui'r. II s'appliqua ä recueillir les pro-
verbes patois (revis) qui font aussi partie du bagage de la

sagesse des nations, quoique dans une enveloppe rugueuse.
II en forma une riche collection, qui fut publiee dans plusieurs
volumes des Etrennes fribourgeoises, dans le xxie volume

1 Berne. Librairie Dalp, 1868.
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des Memoires et Documents de la Societe d'histoire de la

Suisse romande, et enfin dans la Romania, 1877. Cette der-
niere publication, la plus soignee, a 6te faite en collaboration

avec M. Jules Cornu, Vaudois, sous le titre: Una panera de

revi fribordzejf, provevhes patois du cantondeFribourg.il
en a ete fait un tirage ä part de 44 pages.

Le 14 decembre 1883, le eure Chenaux fut trouve mort
dans son lit. Aujourd'hui, un mesquin monument, econo-
mique surtout, une plaque de marbre, avec une inscription,
scellee dans la facade ouest de l'eglise de Vuadens, rappelle
le souvenir du bon doyen et du savant naturaliste.

Si nous nous sommes arrete quelque peu ä rappeler le

souvenir du doyen Chenaux, e'est que nous tenions ä rem-
plir un devoir d'affection: nous l'avons connu, nous avons
aussi passe quelques heures dans cette cure de Vuadens si

vivante alors, ou l'on recevait toujours cette hospitalite qui va

au cceur et dont on conserve le souvenir.
II suffit de lire le recit que nous donnons-; il depeint mieux

que des phrases, des circonlocutions, le bon doyen
Chenaux. C'est une vision qui nous reste.

Fribourg, novembre 1908.

Fr. Reichlen.

II y a quelques annees, je fus, une nuit du mois de juillet,
röveilld par un violent coup de sonnette. Croyant qu'on venait
m'appeler pour un malade, je courus ä la fenetre et je demandai :

— Qui est lä? Pas de rdponse. Je r£p£tai ma demande. Mfeme

silence, et pourtant je voyais au clair de la lune, depuis l'dtage
supörieur, une ombre se remuer pres de la porte.

Je criai alors : — Qui est lä Que me voulez-vous Et une voix
me repondit: Papa Muret. J'avais donne ä M. Muret le nom de

papa; et lui, malgrö mataille de 1 m. 85 et monpoids de 150 kilos,
m'appelait: Le petit Curt.

Vous devez bien penser que j'eus bientöt endossd ma soutane et
descendu les deux dtages pour serrer la main au bon vieillard qui,
un peu sourd depuis quelque temps, n'avait pas entendu mes
deux premieres demandes.
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— Ah qa, me dit-il, j'ai requ ce matin votre envoi de plantes, et
il m'a tellement convenu, que je me suis decide? & venir vous en
remercier en personne ; je voulais coucher ä Romont, mais j'ai profits

de l'occasion d'une voiture allant a. Bulle, et me voici. (Le
chemin de fer de Bulle-Romont n'dtait pas encore achevd.)

Je compris que papa Muret avait trouvd dans mon envoi une
plante rare et qu'il venait en chercher d'autres exemplaires. Atten-
dons, me dis-je, le botaniste se trahira, et je saurai ddjä ce soir
quelle est cette plante. II fit honneur au petit souper. Entre la poire
et le fromage, il me demanda si je pouvais l'accompagner le len-
demain.

Je lui repondis que j'etais libre et que je me sentais heureux
d'accepter sa proposition. —: Mais de quel cAtd voulons-nous
aller

— Vous m'avez envoye, me dit-il, plusieurs plantes des bords de la
Sarine sous Morion, entre autres un Hieraciumque j'aimerais recol-
ter moi-meme ; nous irons dans cette locality.

— Ta, ta, ta, papa Muret, je sais que vous n'etes pas venu, cette
fois-ci, pour visiter le petit curd, mais bien pour chercher un Hie-
racium ; je m'en doutais et je vous surveillais.

L'excellent homme ne savait pas mentir ; il me serra la main,
prit la bouteille, remplit nos deux verres et apres avoir trinquc,
nous nous dimes: Au revoir, ä demain, k 4 heures.

Le lendemain, a 4 heures moins un quart, nous dtions dans la
salle ä manger. Helas la servante n'etait pas encore levee et le
dejeuner n'dtait pas pret. Alors. comme le raconte si bien M. E>

Rambert, le bon vieillard s'assit sur une chaise et les deux mains
appuydes sur le fer de son piolet, le menton sur les deux mains, il
se mit ä regarder droit devant lui, et allait commencer ä soupirer.

— Ah qa, papa Muret, lui dis-je, nous allons partir : nous trouve-
rons de bonnes auberges sur la route; en avant, marche

— Oui, en avant, marche 1

— A une condition, c'est que vous allez deposer dans votre
chambre, votre porte-monnaie, je me charge des frais de voyage.

— Oui, me repondit-il, nous rdglerons nos comptes ce soir.
Nous primes le classique crouton de pain, et en avant, marche!
Avant 5 heures, nous dtions dejä ä Bulle. Arrives pres de l'hötel

de l'Union, il m'arrdta et me dit ces mots d'une voix emue : — Cet
hotel a changd d'enseigne ; autrefois, c'dtait la Mort

— Oui, lui repondis-je, cette enseigne, je l'ai vue dans monjeune
äge : il y avait lä l'embleme de la mort avec sa faux ; sur un dcus-
son se trouvaient ces mots :
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A la Mort, bon logis, a pied et a cheval,
Entrez-y tous, passants, assiegez mon tonneau,
Le vin que l'on y boit guerira votre mal,
Car ce n'est pas celui qui conduit au tombeau.

Nous allämes nous asseoir sur le banc qui entoure le magnifique
tilleul cbantd par le podte N. Glasson et qui fait toujours l'orne-
ment de la ville.

— II y a plus de 50 ans, me raconta alors M. Muret, j'dtais parti
seul de Lausanne, pour une excursion botanique. Je traversai

Jaman, Montbovon, Chäteau-d'CEx, Gessenay et de lä Ablentschen,
Bellegarde, Charmey. J'arrivai apres trois jours de voyage ä Bulle,
avec une magnifique provision de plantes. J'allai loger k l'hötel de

la Mort, qui m'avait etd recommande.
Je voulais passer une joumde ä Bulle, pour arranger nies plantes

et me reposer. Aprds avoir mis en ordre ma rdcolte, je me souvins

que j'avais promis ä mes parents de leur donner de mes nouvelles
et je me mis ä leur dcrire. Apres avoir racontd mon voyage, une
idee baroque me traversa l'esprit, et je terminai ma lettre par ces

mots: « Tres chers parents, je me trouve maintenant ä la Mort, je
suis rdsigne ä mon sort et je vous fais mes adieux.»Ma lettre dtant
signde, je crus devoir cependant ajouter un post-scriptum. « J'ou-
bliais de vous dire que je suis logd dans un excellent hötel de

Bulle, ä l'enseigne de La Mort, oil je me trouve trds bien et en
parfaite santd. Aujourd'hui, je reste ä Bulle pour visiter cette jolie
petite ville et me reposer; demain j'irai jusqu'ä Vevey et apres-
demain je serai a Lausanne. »

Cinq heures sonnaient alors k l'horloge de la tour, pres du
chateau. Nous continuämes notre route. Je ne veux point citer
ici toutes les plantes que je montrais au vieux botaniste; il les
examinait avec intdrdt, je m'apercevais cependant qu'il dtait
prdoccupd. II pensait peut-etre au fameux Hieracium et peut-etre
aussi au ddjeuner qu'il n'avait pas fait et dont il ressentait
l'absence.

Nous allons dejeuner, lui dis-je tout ä coup, en arrivant prfes
d'une charmante habitation en bois situde k quelques pas ä l'ouest
de l'dglise de Morion. Je sonnai. Le curd, mon eher confrere, vint
nous rdpondre ; je lui prdsentai M. Muret en lui disant qu'il avait
devant lui le premier botaniste de la Suisse, ancien prdsident de la
Constituante du canton de Vaud, mon vendrable ami, un peu
sourd. L'excellent cure nous fit entrer et me demanda de suite ce
qu'il pouvait nous offrir. Apres ma rdponse, il sortit et rentra
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bientöt avec une bouteille poudreuse, la servaJite nous apporta des

tranches de jambon.
Le bon papa Muret n'avait pas vide son verre a moitid qu'il le

dcposa et se tournant vers notre höte, il lui dit de cette voix
saccadde qu'il employait dans les grandes circonstances :

— Ah ga, ah! ga, Monsieur le curd, vous avez la une fine

goutte, une tres fine goutte, c'est du vieux Neuchätel
— Oui,je suis du canton de Neuchätel etj'y possede une vigne ;

c'est de mon cru.
Les tranches de jambon et les verres se succdderent avec

rapiditd! La bouteille fut bientöt vide et pourtant M. le curd qui
dtait tres gdndreux restait lä comme une statue, ne faisant pas
mine d'aller chercher un second flacon. II craignait pour mon
respectable eompagnon ; je lui fis un signe et je dis ä voix basse :

« Je rdponds de tout. » Une seconde bouteille arriva immddia-
tement. Vous pouvez croire qu'elle fut bien regue. A sept heures,
il fallut quitter le toit hospitalier. Nous remerciämes le bon curd.
M. Muret ne me voyant pas sortir mon portemonnaie, me dit
alors : « Rdglez done notre compte. » II est rdgld, repondit le
curd, et nous partimes, enchantes de la rdception, pleins de courage
et de bonne humeur.

Apros vingt minutes de marche, nous dtions sur les bords de la
Sarine, au milieu des arbres et des saules. Tout ä coup, je me
tourne vers M. Muret, et prenant un air tres sdvere, je lui dis :

— M. Muret, je suis trds mdcontent de vous.
— Mais, M. le curd, que vous ai-je fait
— Vous vous conduisez d'une manidre indigne.
Et le pauvre vieillard me dit alors d'une voix suppliante :

— Je vous en conjure, dites-moi ce que j'ai fait, ce qu'il y a
— II y a, rdpondis-je alors en riant, il y a que vous ötes venu

de Lausanne pour chercher le Hieracium saxetanum et maintenant
vous le foulez aux pieds, vous le brisez, le voilä

Alors comme s'il eüt regu une ddcharge electrique, comme s'il
eüt marche sur une vipere, il fit un bond, et se jeta ä terre pour
cueillir la bienheureuse plante. 11 fallait voir avec quel bonheur il
sortait d'entre les pierres le petit Hieracium. La ,besogne n'dtait
pas facile; je voulus l'aider, il refusa mon concours tout en me
remerciant vivement de ce que je lui eddais toute la rdcolte, une
cinquantaine d'exemplaires au moins.

Dds que le travail fut acheve, nous nous assimes sur un vieux
tronc de saule et le savant botaniste dissdqua, analysa le fameux
Hieracium, qui donna lieu plus tard ä bien des discussions entre
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savants. On finit par l'envoyer a Fries, qui lui donna le nom de
Hieracium saxetanum. D'oü venait-il, on n'en sait rien; il avait dtd
amend la de quelque montagne par les eaux de la Sarine. Hdlas
la jolie plante a disparu ; voici quatre anndes consdcutives que je
ne l'ai plus retrouvee. Les ddbordements de la riviere ont amend
d'epaisses couches de limon qui Tont etouflee.

Muret ctait heureux; il me parla des visites qu'il avait faites aux
cures du Valais, des Grisons et du Tessin, de ses relations amicales
avec les catholiques. C'est alors que je lui contai l'histoire de

l'omelette, cette histoire qu'il m'a si souvent fait redire depuis dans
des cercles d'amis. La voici. IJ y a une quinzaine d'anndes environ,

un jeune botaniste de Winterthour, M. Schellenbaum, vint me
faire une visile. J'dtais avec lui, depuis cinq k six ans, en dchange
de plantes. Avant de partir pour les Grandes-Indes, il avait voulu
me connaitre. II y a dte plus tard nomme consul et il est ddjä
mort, laissant, je crois, une partie de sa fortune ä la Socidte helve-
tique des sciences naturelles.

M. Schellenbaum arriva done un soir d'hiver a ma cure; on fit
connaissance, on parla de botanique.

Tout a coup, j'interrompis la conversation pour poser cette
question : — Ah! gä, mon eher, dtes-vous catholique ou Protestant?

— Pourquoi me faites-vous cette question II y a cinq ou six ans

que nous nous ecrivons, nous n'avons jamais parld de religion, et
maintenant que nous allons nous quitter, peut-etre pour ne plus
nous revoir, pourquoi m'en parlez-vous? Pourquoi cette question?

— Parce que j'aibesoin de lesavoir maintenant. C'est aujourd'hui
vendredi. jour oü les catholiques font maigre. Si vous dtes catholique,

vous aurez une omelette pour votre souper, si vous etes

Protestant, vous aurez un poulet. Choisissez: que prenez-vous, le
poulet ou l'omelette?

— Je prends le poulet. — Et moi l'omelette.
Voilä quelles furent nos seules discussions religieuses.
Cette historiette amusa beaucoup le papa Muret, il 1'ac.cueillit

avec son bon et gros rire et, comme je l'ai ddjä dit, il me la fit
souvent raconter plus tard.

Aprds une halte de pres d'une heure, nous parcourümes les
bords de la Sarine qui fournirent encore bien des plantes rares au
savant botaniste. Cette herborisation au milieu des broussailles
etait tres fatigante. Nous remontämes ensuite la cote escarpde pour
nous rendre au marais de Champotey, un des endroits les plus
riches en plantes du canton dc Fribourg. Nous y passämes prds
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d'une heure et il dtait plus de midi lorsque nous arrivämes ä la

cure d'Echarlens. Nous y fumes requs trhs cordialement. Nous
n'acceptämes pas le diner qui nous fut offert et nous nous remimes
en route par un soleil brülant, une chaleur dtouffante. Entre Echar-
lens et Riaz, sur les bords de la Sionge, il y avait alors bien des

plantes rares. Je dis alors, car, maintenant, tout ce terrain est cul-
tive et les plantes ont disparu. On s'y arreta assez longtemps, et il
etait plus de trois heures quand nous fimes une petite halte h la
cure de Riaz oü l'on nous regut comme ä Echarlens et ä Morion. A
cinq heures, nous dtions de retour ä Vuadens, fatigues, mais
contents. Avant d'entrer ä ma cure, papa Muret s'assit sur une pierre,
et me dit : Ah gä, petit cure, rdglons nos comptes, combien vous
dois-je

— Vous ne me devez rien. Ce matin, je vous ai fait ddposer votre
argent h ma cure et je n'ai pris avec moi que 2 fr. 50 pour donner
aux mendiants que nous aurions pu rencontrer; comme nous n'en
avons pas vu, j'ai encore mes 2 fr. 50, les voilä. Vous ne me devez
done rien. —-'Le bon vieillard etait dmu; je ne voulus pas le laisser

parier et je le fis entrer.
On ne resta pas longtemps ä diner : nous devions mettre nos

plantes en ordre. Ce travail necessaire nous avait peut-etre 6te

1'appdtit.
A 9 heures, le souper etait pr£t. Un nouveau convive venait

d'arriver, c'dtait M. le chanoine actuel W., ancien curd de Villars-
le-Terroir, dans le canton de Vaud.

Mes deux convives eurent vite fait connaissance et devinrent
amis. Je ne puis rapporter ici tout ce que dirent ou plutöt crierent
ces deux recents amis.

Au milieu de la discussion, il arriva que le chanoine lan ga par
hasard un argument auquel le papa Muret ne put pas repondre de
suite. Que fit-il alors? il se tourna vers moi et me dit : — Savez-

vous que le vin du cure de Morion etait bien bon! Je compris. Si

j'avais eu une fine bouteille, le bon vieillard l'aurait eue, et v aurait
trouve la rdplique qui lui manquait. Mais, helas, je n'avais pas de

vin de Neuchätel, pas de vin bouche, pas meme de vin vieux; je
n'avais que du nouveau de Chardoune, qui avait du moins le
merite d'etre vaudois, et papa Muret voulut bien s'en contenler.

II etait pres de minuit lorsque je conduisis mon respectable ami
ä sa chambre. En m'entendant lui souhaiter une bonne nuit, il me

serra la main et me dit ces mots : — Voilä une belle journde; j'ai
mon Hieracium en abondance. Mais savez-vous que le vin du cure
de Morion etait bien bon!
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Voilä l'histoire d'une journde d'herbwrssrffon dans la Basse-

Gruyere avec M. Jean Muretr Cette histoire, je l'ai dcrite sans
pretention, mon e«etrt me l'a dictde et en l'dcrivant des farmes sont
tombdes sur mon papier.

PETITE CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE

Un comitd vient de se constituer ä Geneve pour organiser un
cortege historique universitäre en 1909.

M. l'avocat de Rabours, qui prdsidait Ia »eance, a dit que puis-
que l'Acaddmie de Geneve dtait nee de 1'efFort c'ommun du peu-
ple, il dtait juste de permettre ä toute la population de participer
aux fetes du jubild et de cdlebrer ce 3^ome anniversaire.

C'est par le moyen d'un cortege historique rappelant le premier
siecle de l'existence de l'academie, d'une part, et fixant ies traits
essentieis de l'histoire de l'ecole dans divers pays et ä diverses

epoques, d'autre part, qu'il a etc ddcidd d'attirer sur les fetes du
iubile l'attention de tous.

La premiere partie de ce cortege, ä laquelle prendront part
diverses socidtes, remettra en memoire le concours tres grand des

reprdsentanls de plusieurs nations : Allemands,Hollandais,Danois,
Franqais, qui vinrent chercher ä Geneve une instruction que l'on
ne trouvait pas ailleurs, si bien que l'on a pu dire au xvie sifecle

que Geneve dtait bien quelqu'un des plus riches marches littdraires
de l'humanitd.

Aprfes une discussion animde, qui rdvele le grand intdret que
portent les professeurs et les dtudiants a l'organisation du cortdge,
le prdsident a attire l'attention sur le fait que de nombreux ddld-

guds etrangers viendront ä Geneve le 10 juillet et qu'avec le bei
elan des dtudiants et avec le concours de toutes les socidtds qui
voudront bien envoyer leur adhdsion, on rdaliserait un beau

programme ä la fois national et universitaire.
Dans la seance du 14 janvier de la Societe d'histoire et

d'archeologie dc Geneve, les assistants ont entendu, entre autres,
un rapport intdressant sur l'activitd de la socidte pendant l'annee
1908, prdsentd par le prdsident sortant de charge, M. Victor van
Berchem.
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